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M. Edm. Bonnet donne lecture de la communication suivante : 


SIMPLE NOTE SUR LA PRODUCTION DE LA CHLOROPHYLLS DANS L'OBSCURITE, 

par SI. d.SHIJAUMOVr. 


Dans sa seance du 27 juin dernier, la Societe botaniqae de France a 
re<;u communication d’une note (res interessante d’un de ses membres, 
M. Ch. Flahault, Sur la presence tie la maliere vcrte dans les organes 
actuellement soustrails a Vinfluence de la lumiere (1). 

Les faits anormaux dont notre confrere vient de reprendre l’etude ne 
sont pas nouveaux pour la science, mais il ne parait pas qu’on se soil 
suffisamment occupe jusqu’ici d’en determiner la cause par la recherche 
des circonstances dans lesquelles ils se produisent. 

D’apres M. Flahault, ces faits se rapporteraient tous 4 deux ordres de 
phenomenes differents. 

Ainsi la chlorophylle renfermee sous des teguments souvent fort epais, 
dans 1’embryon de certains Phanerogames : Evonymus , Acer, Citrus, 
Viscum, etc., se produirait, suivant lui, pendant la premiereperiodedela 
formation de la graine, aloes que, grace a la transparence et au peu 
d’epaisseur des parois ovariennes, la lumiere penetrait facilement dans 
les parlies les plus profondes. La substance verte ainsi produite dans les 
conditions normales se conserverait ensuite pendant longtemps sans 
alteration, mais inerte, dans une obscurite complete, jusqu’au moment 
de la germination, ou 1’affluxde nouveaux rayons lumineux doit lui rendre, 
avec sa plasticite premiere, toute l’energie de sou role physiologique. 
Dans les jeunes plantes des Pinus et autres Coniferes, developpees sous 
une couche epaisse de terre, e’est seulement au conlraire au moment de 
la germination que les cotyledons commencent a se colorer en vert; d’ou 
la conclusion que la chlorophylle se forme ici sans intervention de la 
lumiere. 

M. Flahault affirme en outre avoir constate experimentalement que, 
dans Pun et l’autre cas, le phenomene qui nous occupe est constamment 
accompagne de la transformation des matieres nutritives emmagasinees 
dans la plante, ce qui laisse entrevoir, entre le maintien ou la formation 
de la chlorophylle dans l’obscurite et la disparition des dep&ts de reserve, 
une relation probable de cause a effet. 

Cet expose sommaire des observations de M. Flahault etait indispen¬ 
sable pour preparer l’etude des faits que je demande maintenant la per¬ 
mission de signaler a la Societe botanique. II n’est pas a ma connais- 


(1) Bull, de la Soc. bot. 1879, p. 2*19 et suiv. 
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sanee qu’ils aient jamais fait l’objet d’aucune remarque, et jo los crois 
de nature a corroborer sur certains points le systeme de mon lionore 
confrere. 

On sait que dans la plupart, sinon dans toutes les varietes cultivees des 
Cucurbita maxima et Pepn, les parois ovariennes du fruit mur sont gar- 
nies a l’interieur d’une couche pulpeuse fort epaisse, dans laquelle sont 
engagees plus ou moins profondement les graines avec leurs tropho- 
spermes. La surface de ce tissu de revetement est creusee de larges sillons 
longitudinaux correspondant aux divisions carpellaires, et il s’en detache 
dans certains endroits, surtout dans le voisinage et sur le parcours des 
trophospermes, des masses de tissu granuleux ou framboise, qui preemi¬ 
nent ou pendent en grappes laches dans l’interieur de la cavile. 

Toute la masse de ce tissu de revetement est essentiellement formee 


d’un lacis assez complique de filaments vasculaires noyes dans un paren- 
cbyme spongieux, dont les 616ments, surtout au voisinage des graines, 
prennent ordinairement un developpernent considerable. J’ai mesure dans 
cetle region des cellules qui variaient de 0 mm ,36 a 1 millimetre de longueur, 
sur 0 ,nm ,17 a 0 mm ,62 de largeur. Ces cellules atfectent d’ailleurs les 
formes les plus variees; leurs parois restent toujours tres minces, et elles 
sont remplies d’un mucilage granuleux incolore, tenant ordinairement en 
suspension des gouttelettes huileuses et des corpuscules de couleur jaune 
plus ou moins foncee, semblables a ceux qui donnent a la chair epaisse 
du mesocarpe sa coloration earacteristique. Je designerai, si Ton veut, 
ces corpuscules sous le nom de paillettes. 

L’amidon est assez rare dans les cellules franchement parenchymateuses 
de la paroi ovarienne, tandis qu’on le rencontre au contraire assez abon- 
damment au voisinage des filaments vasculaires, sous forme de grains 
arrondis ou elliptiques tres variables de dimensions. 

11 y a quelques anuses — e’etait en novembre 1875 — le hasard fit 
tomber sous mes yeux un quartier de Potiron (Cucurbita maxima ) de la 
variete dite Potiron jaune gros, plus ou moins franche, dont la pulpe 
ovarienne, jaune p&le a l’ordinaire, ou tirant parfois sur l’orange, etait 
coloreedans certains endroits en vert fonce. Cette coloration se remarquait 
surtout sur le bord des sillons carpellaires ou des crevasses provoquees 
par le developpernent exagere des tissus, et plus encore dans le voisinage 
des graines, et sur quelques-uns des processus filamento-parenchymateux 
qui pendaient dans la cavite ovarienne. 

Je crus tout d’abord a une simple invasion de moisissure, mais, voulant 
determiner l’espece du parasite qui la provoquait, — Mucor ou Asper- 



me fut bien vile facile lie recoiluaiIre mon erreui 



A la loupe, puis sous le microscope, a un 


faible grossissement, 



conslatai, non sans etonnemenl, (iue cetle coloration anormale etait due, 
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non pas a la fructification d’un Cryplogame inforieur, mais bien a la p.e- 
sence, dans les grandcs cellules a parois minces (pii entouraient les fila- 
ments vasculaires, d’un nombre considerable de grains verts, parfaitement 
intacts dans certaines cellules, plus on rnoins alters dans les cellules 
voisines, et presentant dans les premieres toute l’apparence des grains 
ordinaires de cblorophylle. 

Le fait me parut interessant, et, me placant justement au point de vue 
qui a 6t& depuis celui de M. Flahault, je resolus d’en suivre l’6tude. Fci, 
coni me dans plusieurs des exemples cites par mon honors confrere, je me 
trouvaisen presence.de ce phenomene remarquable, sinon de la formation, 
ce que de prime abord je croyais difficile & prouver, — tout au rnoins 
de la persistence de la cblorophylle verte et granuleuse dans des regions 
tissulaires soustraites absolument et depuis longtemps a toute action de la 
lumi&re. 

Le fruit, en effet, 6tait arrive k sa complete maturite; it ne s’y mani- 
festait aucune trace d’alteralion pathologique, et il avail ete recolte en temps 
normal, longtemps apres Fepaississement des parois ovariennes qui, dans 
I’espece cultivee dans mon jardin, atleignent, au minimum, de O'",07 a 
0 m ,08 d’epaisseur. 

Ce phenomene etait d’autant plus remarquable que, dans toutes les 
autres parties du fruit, graines, epicarpeet mesocarpe, la substance chloro- 
phyllienne, tout au rnoins a l’6tat vert, avait completement disparu. Je 
dis a l’etat vert, car on sait que la presence de la chlorophylle jaunc 
on amorphe a ete constatee dans lagraine des Cucurbita (t). 

Mon premier soin fut de controler cette observation par 1’examen de 
plusieurs autres fruits qui f’urent ouverts devant moi. La plupart d’entre 
eux contenaient egalement, des le moment de I’ouverture, desgroupes plus 
ou rnoins considerables de cellules vertes. 

J’ai eu depuis diverses occasions de constater des fails semblables, 
notamment en decembre 1877, et les remarques auxquelles ils out donne 
lieu onl ete consignees, comme les pr^cedentes, dans une suite de notes 
et de dessins que mon intention de completer plus tard ces recherches, ou 
memo de les comprendre dans un travail d’ensemble sur la production de 
la chlorophylle sans intervention de la lumiere, m’avait empeche jusqu’ici 
de sortir de mes cartons. 

La communication de M. Flahault m’engage a ne pas attendre plus long- 
temps, et a apporter telle quelle ma petite part de contribution a l’etude 
de cette question interessante. 

Hans tons les exemples que j’ai eus sous les yeux, je n’ai jamais ren¬ 
contre de grains de cblorophylle ailleurs que dans les grandes cellules 


(li A. Hlruud, Nouveau Diclionnnire des pinnies medicinales , Paris, 1875, p. 167. 
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a parois minces du tissu granuleux dont la situation a etc suffisamment 
indiquee plus haul. 

Ils s’y moulrent toujours en assez grand nombre, tantot nageant isoles 
dans le sue cellulaire ou reunis en petits groupes, tantot au contraire 
amonceles en masses compactos qui occupent le centre meme des cellules 
ou sont quelquefois rejetees de c6!e contre l’une des parois, mais sans 
y contracter jamais d’adherence. 

Consideres en eux-m6mes, on reconnait aisement que ces grains sont 
ordinairement de forme lenticulaire, a contours assez reguliers, circu- 
laires, elliptiques ou vaguement polygonaux. Leur coloration verte est tres 
franche, avec un noyau central refringent, ou quelquefois aussi, mais 
beaucoup plus rarement, avec deux ou plusieurs petits centres de refrin- 
gence isoles ou confluents. Enfin, traites parl’iode, ils presenlent la reac¬ 
tion ordinaire de la chloroplivlle amylacee, ce qui acheverait au besoin de 
lever tous les doutes sur leur veritable nature. Quelques-unes de mes notes 
constatent cependant, je dois I’avouer, que l’iode parait etre reste sans 
action sur le noyau central de certains grains qui avaient ete prealable- 
ment decolores par l’alcool. Mais ce ne sont la en tout cas que des faits 
exceptionnels et peut-etre mal observes. Je regrette qu’il soit trop tard 
cette annee pour les contrdler par de nouvelles observations. 

Le diametre des grains est variable. J’en ai rencontre qui mesuraient 
de 0 mm ,002 a 0 mm ,004, avec des intermediaires. Ce qui varie beaucoup 
moins, e’est le mode de distribution de ces memes grains. II y a, a cet 
6gard, une localisation assez remarquable, les grains de meme grosseur 
etant toujours reunis dans les memes cellules. 

Et maintenant, etant bien etabli que ce sont reellement des grains de 
chlorophylleque nous avons sous lesyeux, je me trouve ramene a laques- 
tion qui s’est naturellement posee au commencement de ce travail. Com¬ 
ment expliquer la presence de cette substance dans une region du fruit 
depuis longtemps soustraite a toute action lumineuse? Les choses se pas- 
sent-elles ici commepour l’embryon des^lcer, Evonymus et autres plantes 
ou la chlorophylle se forme, d’apresM. Flahault, dans les premiers temps 
du developpement de l’ovaire? Ou bien, au contraire, avons-nous affaire 
a un nouveau cas de formation chlorophyllienne en dehors de toute inter¬ 
vention de la lumiere ? 

On peut opposer de serieuses objections a la premiere de ces 
hypotheses. 

Et tout d’abord il me repugne d’admettre que la substance verte de la 
chlorophylle persiste, aussi longtemps apressa formation, dans les parties 
les plus profondes de l’ovaire, tandis qu’elle a completement disparu des 
couches plus exterieures. Je remarque, en outre, qu’en raison de sa con¬ 
stitution elementaire et de la position meme qu’il occupe dans le fruit, le 
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tissu grumeleux a grandes cellules framboisees, ou Ton rencontre celte 
substance, presente tous les caracteres d’un veritable tissu tie proliferation 
qui a du se former tardivement, a une epoque ou les parois ovariennes 
avaient deja pris uue epaisseur considerable. L’etude du developpement de 
ce tissu nous aurait directement fixe sur ce point. Je n’ai inalheureuse- 
ment pas eu occasion de 1’entreprendre. 

Je suis frappe d’une autre consideration, c’esl que, si les grains de 
chloropliylle dataient des premiers temps du developpement de l’ovaire, 
il faudrait bien admettre, la croissance des tissusqui les renferment s’etant 
produite egalement et proportionnellement sur tous les points de la cavite 
ovarietine, que ces memes grains, simples epaves d’un etat anterieur, 
devraient se trouver epars et dissemines dans des cellules isolees sur toute 
la surface de celte paroi. Or, j’ai constate au contraire que les cellules 
vertes sont toujours accumulees sur certains points assez exactement cir- 
conscrits, tandis qu’elles font absolument defaut partout ailleurs. 

Comment expliquer en outre, dans celte hvpothese, qua egalile de 
grosseur et de maturite, on trouve de ces grains dans certains fruits et 
qu’on n’en trouve pas dans d’autres? La cause de celte diversite ne pent 
evidemment resider que dans une modification constitutionnelle intervenue 
ciiez certains ovaires au cours, et tres probablement dans une des der- 
nieres periodes, de leur developpement. Quant a determiner le pourquoi 
tic cette modification, ce serait une entreprise audacieusc dans laquelle 
il ne m’appartient pas d’entrer pour le moment. C’est assez de constater 
le fait. 

Mais il y a plus, et j’apporte, a l’appui de ma facon de voir, des preuves 
tirees de 1’observation directe : 


1° J’ai rencontre souvent dans les cellules vertes des grains en voie de 
bipartition, avec formation de deux centres bien distincts de refringence. 
La substance chlorophyllienneadonc conserve ici toute son activite vitale; 
ellen’est pas reside al’etat d’inertie, comtnecelle qu’on rencontre sous les 
teguments epais de la graine ciiez les Acer ou les Eronymus. Il y a une 
difference sensible entre les deux phenomenes. 

2° Je releve parmi mes dessins celui d’une cellule recemment divisee 
en deux par la formation d’une cloison longitudinale. Chacunedes cellules 
filles est encore munie de son noyau bien visible, et chaque noyau est en- 
toure d’une couche de fines granulations chlorophylliennes. 

Je surprends ici sur le fait le phenomene de la formation de la chloro- 
phvlle dans l’obscurite la plus complete. Est-ce ft dire qu’il en ait ete de 
merae pour tous les grains renfermes dans les cellules voisines, et qu’on 
puisse ainsi generaliser les consequences de cette observation ? 

Je n’oserais aller jusque-la, mais de tout ce qui precede il me semble 
clairement resulter que la presence de la chloropliylle dans la cavite du 
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fruit mur chez les Cucurbita se rattache toujours, soit a un fail de formation 
recente, soit a la bipartition repetee de quelques grains formes primitive- 
ment dans l’ovaire, double phenomene vital qui se produit, dans l’un et 
dans l’autre cas, independamment de toute action des rayons lumineux. 

Je n’ai plusqu’une observation a presenter sur ce point, mais il est im¬ 
portant d’en tenir compte. 

J’ai constate que les cellules a chlorophylle etaient toujours situees an 
contact ou tout au moins dans le voisinage de depots de matieres nutri¬ 
tives, et notamment de depots amylaces ordinairement assez abondants. 
Cette remarque vient al’appui des idees de M. Flahault touchant l'influence 
des maleriaux de reserve sur la production ou la conservation de la 
chlorophylle dans Fobscurite, el elle va en outre nous permettre de ris- 
quer une conjecture sur le role physiologique qu’il convient d’attribuer 
a cette substance ainsi localisee. 

Formee lardivement ou tout au moins entretenue el renouvelee aux 
depens des materiaux de reserve situes a sa portee, elle doit Ires proba- 
blement contribuer elle-meme a entretenir pendant quelque temps ce foyer 
d'alimentalion, soit par la production de nouveaux grains d’amidon, soil 
plus probablement par l’elaboration de principes immediats qui, se repan- 
dant dans les lissus apres la dissolution des grains verts, arriveut jusqu’ii 
la graine pour servir a son alimentation. 

Je viens de parler de la dissolution des grains verts. C’est sur le meca- 
nisme de cette dissolution consideree dans ses differentes phases que je 
voudrais maintenant appeler un instant l’atlention du lecteur. L’etude 
de ces phenomenes de degradation presente un certain interet, el je nc 
pouvais souhaiter de trouverpour Fentreprendre un champ d’observations 
plus assure que celui qui se presentait a moi. 

On se rappelle en elTet qu’ii cote des cellules dont les grains de 
chlorophylle sont demeures intacts el franchement colores en vert, il s’eu 
trouve constamment d’autres ou la substance chlorophyllienne est au con- 
traire plus ou moins alteree, de telle sorte qu’on peut rencontrer dans uu 
espace restreint, et quelquefois meme dans une seule et unique prepara¬ 
tion, toutes les formes de transition entre le type normal de la chlorophylle 
granuleuse et les paillettes jaunes qui en derivent dans le fruit mur. 

Il y a, m’a-t-il paru, deux modes ou deux processus principaux de de- 
radation, avec quelques nuances intermediaires : la degradation centri- 
pete et la degradation centrifuge. 

Quelquefois, en elTet, c’est a la peripherie que les grains de chlorophylle 
commencent a se decolorer; cette decoloration gagne peu il peu le noyau 
central, qui, lout cn restant refringent, fiuit par s’entourer d’une couche 
de substance pigmentcuse d’un jaune assez fonce, Fincmenl granuleuse 
et aflectant la forme, tantot de pelils batonnets, tautot de corpuseules 
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ellipliques, le plus souvent de simples paillettes irregulierement decou¬ 
ples. 

Quand le grain de chlorophylle est arriv6 a ce degre d’alleration, toutc 
la parlie peripherique s’est transfonnee en uue matiere mucilagineu.se 
incolore chargee de granulations gi'aisseuses on amylacees, et qui tend a sc 
dissoudre dans le sue ceilulaire ambiant. Mais celte dissolution s’opere 
lentement; aussi rencontre-t-on souvent des amas de paillettes jaunes 
cnglobees avec leurs noyaux refringents dans uue sorte de magma mucila- 
gineux ou les contours des grains primitifs sont encore vaguement 
indiques. 

Dans la degradation centrifuge, la decoloration commence an conlraire 
a se manifesler an centre du grain, taiulis qu’on voil se former a la peri- 
pherie des depdts plus ou inoins reguliers de matiere refringentefortemenl 
teintee de vert. Tantot celte matiere dessine autour du grain un cercle 
continu, tantdt elle se dispose en deux segments relies Tun a l’autre par 
leurs exlreinites amincies, ou en deux baton nets aflectant la forme d’un V; 
tantot enOn il ne se produit qu’un seul segment en forme de croissant 
muni de cornes Ires effilees qui se rejoignent aussi a l’antre extremite du 
diametre. Cette derniere disposition parait etre la plus frequente. 

Je n'insisterai pas sur un type plus rare dans lequel la matiere refrin- 
geute se condense en epaississemenls flexueux ou vermiculaires qui sillon- 
nent le grain en divers sens. 

Tandis que la partie centrale continue de s’eclaircir, les epaississemenls 
en cercle ou en segments ne tardent pas a s’altcrer a leur tour ; on les 
voit s’obscurcir peu a peu et prendre une coloration jaune semblable a 
celle des paillettes centrales qui out etedecriles un peu plus haul. 

Lorsque l’epaississement forme autour des grains un cercle continu, 
celui-ci garde souvent assez longtemps cetle forme primitive, mais il fin it 
toujours par se fragmeuter de maniere a former en se deroulant deux, 
trois ou meine un plus grand nombre de petites paillettes rectangu- 
laires. 

Les epaississemenls en segments se rompent aussi aux points restes 
minces a la peripherie du grain, et, s’il ne s’esl lorme qu’un segment en 
croissant, e’est au point de jonclion de ses cornes cflilees (jue la rupture 
se produit. 

Ces segments se redressenl ensuite peu a peu et Ton a alors des corps 
fusiformes plus ou inoins greles, dont la ressemblance est souvent tres 
frappante avec certaines Diatomees de la tribu des Pleurosiffnia. 

Ces diverses especes de paillettes out etc decrites et figurecs par 
M Trend, qui les a observers dans les fruits de plusieurs vegetaux, no- 
tamment dansceuxdu Caitsinimyseudorapsicum , du Lycimii ruhjnre, des 
Lonicera etrusca , Caprifolium, etc., etc., sans loutefois les avoir direc- 
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tement rattachees a un etat quelconque cle degradation chlorophyllienne. 
Je renvoie sur ce pointau memoire du savant botaniste (1), sous reserve, 
bien entendu, des opinions de l’auteur, aujourd’hui fort ebranlees, touchant 
la nature vesiculaire de ces formations. 

Lorsque les segments epaissis des grains en voie de degradation centri¬ 
fuge se sont ainsi ecartes ou distendus apres la rupture de. leurs points 
d’attache, la partie centrale, au lieu de s’en isoler comme on seraittente de 
le croire tout d’abord, y reste au contraire assez longtemps adherente, 
sous forme d’un corps globuleux a contours pen accuses, el ordinairement 
teinte en vert pale. 

Ici encore peuvent se rencontrer plusieurs dispositions differentes. 
Quand deux paillettes se sont formees par segments dans un meme grain, 
elles s’evasent ordinairement d’un seul cote et presentent alors l’aspectde 
deux glumes d’avoine dans l’entrebaillem.ent desquelles est plus ou moins 
engage le corps globuleux en question. S’il ne s’est produit qu’une seule 
paillette, celle-ci conserve assez longtemps, vue de profit, la forme d’un 
croissant tres evase, et c’est sur sa partie concave que le corps globuleux 
reste attache. Enfin, il y a aussi des formes intermediates, mais beaucoup 
moins frequentes et dont le detail nous entrainerait trop loin. 

Ce qu’il importe davantage de constater, c’est que les deux modes de 
degradation, centripete et centrifuge, se rencontrent indifferemment dans 
les grains de toute taille; il m’a paru cependant que la degradation centri¬ 
fuge predominait dans les plus petits grains. 

Quel que soit d’ailleurs son mode d’adherence aux paillettes, le corps 
globuleux, apres etre reste quelque temps faiblement teinte de vert, finit 
par se decolorer completement, en se chargeant de fines granulations, et 
il contient presque toujours, en cet etat, sur la ligne m6me ou sur la 
courbe d’adherence, un ou deux noyaux refringents, beaucoup plus 
visibles qu’ils ne l’etaient dans les grains de chlorophylle intacts. On se 
rappelle que ces noyaux persistent aussi en casde degradation centripete; 
ils font au contraire ordinairement defaut lorsque la degradation a cte 
vermiculaire ou sinueuse. 

L’etude microchimique des grains de chlorophylle ainsi degrades pour- 
rait sans doute donner lieu a de curieuscs observations. Je n’en ai mal- 
heureusement que de tres sommaires a presenter sur ce point. 

L’eau iodee et le chloroiodure de zinc donnent aux paillettes jaunes, 
de quelque mode de degradation qu’elles derivcnt, une teinte verte tres 
accusee, qui tourne cnsuite au jaunc brun fonce. 

La substance granuleuse des corps globuleux isoles ou agglutines dans 

(1) A. Trecul, Les formations vesiculaires dans les cellules vegetales (Annales des 
sciences naturelles , 4* scrip, t. X, p. 154-155, ct pi. v). 
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un magma mucilagineux se colore en rose au contact du sucre et de 
l’acide sulfurique, ce qui est Pindice d’une reaction azotee. 

Enfin, si les noyaux refringents decolores ou m£me 16g&rement jaunis 
prennent encore quelquefois line teinte violacee quandon les traite paries 
reactifs iodes, on finit toujours par les voir se dissoudre dans l’alcool, par 
suite probablement d’une degenerescence huileusc. El en eflel, dans les 
cellules ou les grains sont completement desagreges, les noyaux disparais- 
sent pour faire place a des gouttelettes tres r^fringentes,— probablement des 
goutteleltes d’huile, — tenues en suspension avec les paillettes elles- 
memes, dansle mucilage provenant de la dissolution des corps globuleux. 

Quant aux paillettes, on les trouve alors, tantot nageant isolement dans 
le sue cellulaire epaissi, tantot accumul^es en masses informes; ou bien 
encore, reduites en tres petits fragments, elles sont reparties a la surface 
interne de grandes spheres hyalines qui occupent souvent un espace con¬ 
siderable dans la cavite cellulaire, et proviennent, selon toute apparence, 

A W V 

de la dilatation des couches externes des anciens corpte globuleux. 

A m • 9 

Ges diverses phases de degradation s’observent tres bien dans les cel¬ 
lules elles-memes, mais il est encore plus commode de les etudier sur les 
grains qui se sont repandus dans le liquide du porte-objet, ce qui facilite 
heaucoup la dislocation des paillettes et la dissolution finale des corps 
globuleux. 
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PRESIDENCE DE M. COSSON. 


M. Poisson, secretaire, donne lecture du proces-verbal de la 
derniere seance, dont la redaction est adoptee. 


M. le President fait part a la Societe, dans les 
d’une nouvelle douloureuse qu’il vienl dc recevoir : 


term es 


J’ai encore la penible mission de vousannoncer une nouvelle perteque 
la Societe vient de faire. J’apprends par une letlre dc mon ami M. A. Lc- 
tourneux, datee d’Alexandrie, que son oncle, un des botanistes qui out le 
plus contribue a l’exploration bolanique dc l’oucst de la France, un des 
membres les plus anciens de noire association, a suceombe a une courle 

maladie. 


T. XXVll. 
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